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INTRODUCTION


DR ISABELLE MOREL


Docteur en théologie, Maître de conférences au Theologicum de l’Institut Catholique de Paris, Directrice adjointe de l’ISPC, Responsable du Service de formation du diocèse de Besançon


Au cours du septième colloque international de l’ISPC, qui s’est tenu du 17 au 20 février 2015 à Paris, une hypothèse a été faite : La question de l’initiation en catéchèse semble aujourd’hui intégrée. L’étude de l’enseignement du Pape François et des textes du Magistère le montre bien. Le souci principal de tous les responsables et acteurs pastoraux tourne désormais autour de la question fondamentale que pose l’initiation : Comment deviendra-t-on chrétien dans les années à venir ? La tâche principale actuelle consiste à accompagner le déploiement théologique de cette pratique de l’initiation. Pour cela, il convient d’en montrer les fondements et, surtout, de penser les moyens qui vont accompagner sa mise en œuvre. D’où l’intérêt pour le colloque de se centrer sur la figure du catéchète.


Le colloque a voulu, dans ce cadre, interroger les mutations qui affectent actuellement la posture des multiples acteurs de la catéchèse, qu’ils soient catéchistes, accompagnateurs de catéchumènes, animateurs en aumônerie, animateurs en pastorale scolaire, etc. Ces « catéchètes », pour utiliser un vocabulaire plus récent indiquant un changement dans la conception du rôle du catéchiste, sont confrontés à l’évolution des pratiques d’évangélisation et doivent habiter des postures diverses. Ils sont tour à tour appelés à être enseignant, animateur, accompagnateur, transmetteur, témoin, frère, disciple… Ces postures coexistent, mais leur unité n’est plus assurée. Une telle complexité rend la tâche du catéchète difficile. Comment honorer l’ensemble de ces facettes, constitutives de sa mission, dans une société et une culture en crise ? Plutôt que de perfectionner des techniques de transmission, l’urgent pour le catéchète est bien d’interroger sa propre posture de croyant et de prendre en considération les interactions de sa mission avec la posture des catéchisés et des autres croyants de la communauté ecclésiale. Au final, la question qui se pose au catéchète est celle des points d’appui qu’il a repéré pour sa propre foi et des moyens dont il dispose pour les rendre accessible au plus grand nombre.


Plus de trois cent cinquante personnes de nombreux pays différents ont accepté d’entrer dans cette réflexion à l’occasion de ce colloque, organisé par l’ISPC en partenariat avec la Faculté de Théologie de l’Université Catholique de Louvain. Comme il est de coutume à l’ISPC, les participants ont alterné pendant quatre jours temps de réflexion en conférences plénières et ateliers de recherche sur des questions précises liées à la problématique générale1. Pour la première fois, un « forum des théologiens » a été proposé un après-midi afin de présenter l’état des recherches de quelques chercheurs intéressés à notre problématique. Cette diversité permettait un choix pour les participants, mais l’essentiel est disponible dans cet ouvrage.


Il est évidemment impossible de rendre compte dans cet ouvrage de l’ensemble des échanges qui ont eu lieu. Il importe cependant de mettre à disposition du plus grand nombre les éléments fondamentaux qui ont permis d’entrer au cœur de la problématique, afin que la réflexion puisse se poursuivre. Les auteurs ont donc souhaité reprendre l’ensemble des conférences données en plénière, ainsi que quelques interventions issues du forum des théologiens. L’ordre de composition de ce livre reprend la dynamique du colloque en l’agrémentant de quelques dessins réalisés sur place par notre collègue et ami, Christophe Salgat, qui a accepté de nous les céder.


Le point de départ consiste à interroger l’histoire de la catéchèse au vingtième siècle. Joël Molinario dans la présentation de la problématique du colloque relève un ensemble de mutations qui ont fortement modifié la mission du catéchète. Brigitte Caulier rend compte de l’évolution de la formation des catéchètes à travers une étude menée sur les étudiants de l’ISPC entre 1950 et 1970. Catherine Chevalier et Joël Morlet, quant à eux, font part des résultats d’une enquête sociologique récente destinée à ajuster le regard porté sur la transformation ecclésiale en cours. À cette occasion, notre collègue Joël Morlet, docteur en sociologie, enseignant à l’ISPC et vicaire général du diocèse de Châlons-en-Champagne a pu donner sa leçon doctorale de départ à la retraite. Nous la reproduisons in extenso parce qu’elle constitue une contribution de qualité pour l’articulation en théologie pratique entre la sociologie et la théologie.


Prendre en considération l’évolution de la mission du catéchète a constitué l’étape suivante. Mgr Rino Fisichella, président du Conseil pontifical pour la nouvelle évangélisation, centre cette mission sur l’écoute et l’annonce de la Parole de Dieu, ainsi que sur la posture de témoin. Don Carmello Torcivia interroge la ministérialité des catéchètes et le Frère Serge Tyvaert rend compte d’un travail d’exploration du Directoire Général de la Catéchèse destiné à repérer les différentes facettes constitutives de la mission d’initiation à la foi qui incombe à l’Église.


Les ressources disponibles pour l’exercice de la mission du catéchète ont alors concentré l’attention des participants. Ugo Lorenzi interroge la notion de « pédagogie de Dieu », depuis les Pères de l’Église jusqu’à aujourd’hui pour mieux en saisir la portée théologique et l’intérêt catéchétique. François-Xavier Amherdt, quant à lui, situe la communauté chrétienne comme le milieu à même de nourrir la foi de tout baptisé. Place est alors faite à quatre interventions de théologiens qui s’interrogent sur ce que signifie « apprendre à lire la Bible » (Régis Burnet), « apprendre à faire du bien » (Catherine Fino), « apprendre le Credo » (Christian Salenson), « apprendre à célébrer » (Frédérique Poulet).


En vous invitant à plonger ou replonger dans ces interventions, nous souhaitons vous permettre de contribuer à la recherche catéchétique, à votre place et dans le contexte qui est le vôtre.


______________________


1. « Former des catéchètes : Comment ? En vue de quoi ? », « Rédiger des documents catéchétiques », « Animer des modules catéchétiques », « Accompagner des catéchumènes », « Animer une catéchèse en milieu populaire », « La Pastorale Catéchétique Spécialisée ». Ces ateliers étaient animés par des théologiens et des praticiens de la catéchèse : Don Salvatore SORECA, Dr Catherine CHEVALIER, Mme Isabelle NARRING, Chanoine Joël ROCHETTE, Mme Catherine SABA, M. Jean-Christophe NORMAND, Pr. Enzo BIEMMI, Mme Véronique GOUBERT, Mme Marie-Laure ROCHETTE, M. Roland LACROIX, Mme Katia CAZZARO, M. Denis JACOB, Mme Joïlita TRESCA, Mme Marie-Caroline JAILLET, Mme Anne-Marie BOULONGNE, Mme Anne HERBINET, M. Vincent FABER et Mme Geneviève VERDAGUER.
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UN BAPTISÉ DANS L’ÉGLISE LOCALE ? 
PROBLÉMATIQUE DU COLLOQUE


PR JOËL MOLINARIO


Docteur en théologie, Professeur au Theologicum de l’Institut Catholique de Paris, Directeur de l’ISPC, Membre du bureau de l’Équipe Européenne de Catéchèse


La problématique de cet ouvrage issu du colloque de l’ISPC comportera deux parties : dans la première je vais désigner une série de mutations qui ont fortement bouleversé la mission du catéchète. Dans la seconde partie, je vais pointer brièvement des questions théologiques que ces mutations soulèvent et les tâches que notre colloque aura à remplir afin de comprendre les nouvelles figures de catéchètes qui s’ouvrent devant nous.


LES CATÉCHÈTES DANS LES MUTATIONS DE L’ÉGLISE ET DE LA SOCIÉTÉ


En relisant l’histoire lointaine et récente de la catéchèse, en parcourant les principaux textes qui ont mis en avant la figure du catéchiste, il y a un fait massif qui se dégage et qui justifie au minimum la programmation de ce colloque et le présent ouvrage : la notion de catéchiste, de catéchète, leurs rôles et leurs missions dans l’Église ont été pris dans un ensemble de grandes mutations qui ont affecté l’Église et les cultures. Je vais m’attacher à nommer ces mutations et quelques conséquences ecclésiales et pastorales qu’elles engendrent.


1. Un ministère de l’intelligence de la foi : Mille ans dans l’histoire de l’Église, ce que nous nommons depuis le XIXe siècle le Moyen Âge, où nous ne trouvons pas trace d’institution catéchétique, où la responsabilité catéchétique est diffuse dans l’Église à travers l’homélie, la liturgie, les pèlerinages, l’architecture et la vie paroissiale1. Quand Jean Gerson, chancelier de l’université (équivalent du ministère de l’éducation…) énonce au XIVe siècle qu’il faut éduquer l’intelligence de la foi des enfants et des simples gens, on le prend pour un fou voire même pour un sénile2. La transmission de la foi était une action globale qui fonctionnait par imprégnation paroissiale et familiale et il n’y avait pas besoin d’institution particulière pour cela3. La révolution du XVIe siècle consista à recréer une fonction catéchétique dans l’Église à partir du ministère du prêtre, du pasteur4 ou de la mission du père de famille chez Luther et les réformés5. L’invention du catéchisme correspond à cette orientation nouvelle qui voit l’Église organiser systématiquement un enseignement de l’intelligence de la foi qui complète l’imprégnation de la foi familiale et communautaire. La fonction de catéchiste a été pour l’Église la manière d’entrer dans l’ère moderne6. Un sujet croyant devait répondre personnellement à l’appel que Dieu lui fait et le catéchiste, selon Saint Charles Borromée, devait susciter ce désir de répondre à l’appel du Christ. Existe alors une double fonction complémentaire : la famille et la vie paroissiale éduquent à la foi, le clergé, quant à lui, enseigne l’intelligence de cette foi.


2. Retisser le lien entre vie de foi et intelligence de la foi : À partir du XVIIe siècle, l’enseignement du catéchisme adopte la méthode « questions-réponses » de façon quasi systématique, et par ce fait tend à détacher le lien intime entre l’expérience de la foi et l’intelligence de celle-ci7. Dès cette époque apparaît un clivage entre des catéchismes orientés vers la vie liturgique et pastorale et des catéchismes très intellectuels, ces derniers ayant pris le dessus dans les deux siècles qui ont suivi8. Mais une réaction pastorale et pédagogique se fit jour. La méthode de Saint-Sulpice, Mgr Dupanloup au XIXe siècle9, puis Marie Fargues au début du XXe, et surtout la méthode de Munich dès 1898, vont être les pionniers d’une volonté de tisser à nouveau le lien entre la vie de l’enfant et l’apprentissage catéchétique. Nous sommes au début du mouvement catéchétique du XXe siècle. Un renouveau pédagogique est nécessaire pour rendre actifs les enfants du catéchisme, le catéchiste devant déployer des trésors d’ingéniosité afin de lier à nouveau l’expérience spirituelle de l’enfant et la tradition de l’Église. Ceci dans le but que le catéchisme ne soit pas abandonné au bout de cent mètres dans la rue par l’enfant quittant la salle paroissiale.


3. L’entrée dans la complexité : l’entrée dans la complexité caractérise une mutation que le mouvement catéchétique de la première moitié du XXe siècle a résumé dans cette expression mise en valeur par Joseph Colomb, de « perte du catéchuménat social10 ». Pour Colomb, le catéchisme supposait que la foi soit bien vécue dans les familles et également dans la paroisse et, d’une certaine façon, disponible dans toute la société. C’est ce qu’il nommait catéchuménat social. Les pionniers du mouvement catéchétique voulaient retisser les liens entre la vie chrétienne des enfants et le texte du catéchisme. Cette volonté désignait en réalité une perte, celle d’une culture et d’une imprégnation chrétienne que supposait l’enseignement du catéchisme. La perte du catéchuménat social complexifie le rôle de catéchiste puisque celui-ci doit devenir celui qui à la fois éduque à une foi vive et celui qui fait entrer dans l’intelligence de la foi que l’Église enseigne. La tâche, brusquement, s’élargit. Ce qui fut théorisé par Colomb était en réalité déjà mis en place dans de nombreux diocèses africains avec l’institution du catéchiste titulaire créé dans un tout autre contexte social et culturel11. Mais l’intuition pastorale, au fond, était très proche. La fonction catéchétique n’est plus alors considérée seulement comme une fonction d’explication mais aussi comme une fonction d’éducation d’une foi vive12.


4. Des laïcs catéchistes : Un phénomène massif se fait jour en Afrique avec les missions dès les années 1920 et en Europe après la seconde guerre mondiale, l’entrée de laïcs et de femmes (religieuses ou laïques) dans l’enseignement catéchétique. Cette entrée des laïcs n’a pas d’abord été pensée théologiquement ni ecclésiologiquement, mais s’est imposée comme une réponse à une situation missionnaire de la catéchèse ou à un contexte de sécularisation de la société. Elle est liée à cette complexification de la fonction catéchétique que nous venons d’évoquer. Mais notre perspective historique révèle qu’elle pose un problème nouveau puisque la fonction catéchétique, dans l’ère moderne, en milieu catholique, avait d’abord été attachée au ministère du prêtre. Et cela ne cesse de poser des questions sur la ministérialité du catéchiste13.


5. Une mutation ecclésiale bien réelle : Ce changement des rôles dans l’Église va accompagner en pratique une mutation ecclésiale bien réelle qui fait que la catéchèse n’est plus assurée majoritairement par des ministres ordonnés. En effet, le Concile de Trente, en 1563, avait institué la fonction catéchétique comme l’une des missions nécessaires de la charge pastorale du curé, enseigner le catéchisme en son territoire paroissial et vérifier son effectivité14. Si la mutation est ecclésiologique, elle est aussi sacramentelle. Car attribuer une responsabilité catéchétique officielle, avec une liturgie à l’appui comme cela a été institué depuis la première moitié du XXe siècle en Afrique, signifie que la mission catéchétique de l’Église n’est pas d’abord fondée sur le sacrement de l’ordre15. Ce changement s’est effectué en douceur avant même toute théorisation qui reste d’ailleurs en partie à faire16.


6. Ces mutations dans les rôles ont anticipé la manière nouvelle avec laquelle l’Église s’est comprise elle-même à partir du Concile Vatican II. L’Église n’est pas d’abord définie par sa hiérarchie ni par sa juridiction mais par sa mission, celle-ci étant dévolue à tout le peuple de Dieu de par l’appartenance baptismale. Le plan de la Constitution Lumen Gentium oriente toute la théologie de l’Église en ce sens. La participation des laïcs à la mission fondamentale de l’Église change la nature de la responsabilité qui est confiée à des catéchistes, laïcs mais aussi prêtres, car il s’agit de participer à la mission fondamentale de l’Église qui est d’évangéliser17. La nature même de l’Église est d’évangéliser, écrit Paul VI18. Depuis Vatican II et le décret Ad Gentes, les textes du magistère ne cessent d’amplifier cette affirmation et donc encouragent tout membre du peuple de Dieu à participer à cette mission fondamentale ancrée dans la foi baptismale.


7. L’élargissement de la fonction catéchétique : L’élargissement de la fonction catéchétique est donc une caractéristique des changements catéchétiques du XXe siècle, élargissement lié à la prise de conscience de la nature missionnaire de l’Église. À tel point que lors du séminaire qui prépara le colloque19 et que nous avons animé avec Henri Derroitte, sur le thème de notre colloque, en relisant la quarantaine d’articles de notre corpus, nous fîmes le constat que l’on ne savait plus de qui parlent les auteurs quand ils évoquent des catéchistes ou des catéchètes. Tant en ce qui concerne les articles des théologiens de la catéchèse que dans les textes du Magistère. Ceci pour deux raisons. Première raison : la figure du catéchiste devient extrêmement diverse tellement elle est ancrée dans des réalités locales nouvelles et éclatées. Ce qui tend à donner une signification abstraite au terme « catéchiste » au vu de la variété des situations concrètes des Églises locales. Deuxième raison : cet élargissement correspond aux facettes multiples de la fonction catéchétique que nous avons évoquée dans la présentation du colloque. L’élargissement de la fonction catéchétique est telle que le DGC ouvre largement le registre des compétences du catéchiste qui touchent son savoir, son savoir-faire et son savoir-être, et les théologiens de la catéchèse en rajoutent en développant diverses listes de compétences. Ce qui fait que les théoriciens comme les communautés chrétiennes délèguent une multitude de tâches aux catéchètes et leur supposent une multitude de compétences que seul un surhomme ou une « surfemme » pourrait accomplir. Le risque, c’est que le catéchiste devienne un être idéal, un personnage que vous ne rencontrez jamais puisque sa désignation s’accompagne d’une perfection inatteignable. Pour reprendre l’expression de Joseph Colomb, le catéchiste peut-il à lui seul compenser la perte du catéchuménat social, même avec la meilleure pédagogie qui soit et le charisme hors norme qui lui est demandé ?


8. Les figures de l’autorité : Parmi les mutations que les catéchistes durent affronter au XXe siècle, on peut noter celle des figures de l’autorité. Le phénomène de détraditionalisation de la société, enclenché durant la deuxième moitié du XXe siècle, a fortement transformé l’exercice de l’autorité de tous les magistères, des enseignants et des catéchistes compris. Ceci a ajouté à la complexité de la tâche catéchétique. Max Weber avait diagnostiqué trois formes d’autorité légitime. Une autorité traditionnelle, une autorité légale-raisonnée et une autorité charismatique20. Si le catéchisme et la fonction de catéchiste ont été pensés dans une structure d’autorité traditionnelle, il est clair que celle-ci fonctionne de moins en moins. L’autorité légale-raisonnée existe bien mais doit affronter une culture postmoderne. Il semble donc que les catéchistes comme tout éducateur, au moins dans les cultures occidentales, doivent exercer une autorité de type charismatique. Ce qui est une autre manière d’élargir les compétences catéchétiques.


9. Une catéchèse ecclésiale : En écho à l’élargissement de la fonction catéchétique, le Magistère a répondu par une insistance sur la dimension communautaire de la catéchèse. Si la communauté est le lieu, le moyen et le but de la catéchèse, comme le souligne le DGC21, il est affirmé aussi que l’Église est le sujet de l’action catéchétique et que c’est l’Église dans son ensemble qui porte la responsabilité catéchétique. Ceci marque une évolution pratique de la fonction catéchétique qui avait longtemps été déléguée au vicaire de la paroisse puis aux catéchistes religieux ou laïcs. Cette responsabilité catéchétique de toute l’Église revalorise l’action catéchétique puisque celle-ci a à voir avec la nature missionnaire de l’Église mais elle crée néanmoins du flou ; en effet, puisque tous peuvent se sentir responsables de la catéchèse, le résultat inverse peut se produire, c’est-à-dire : personne ne s’en sent vraiment chargé. De plus, à la figure idéale du catéchète correspond alors une figure idéale de la communauté ecclésiale, présupposée toujours existante. Ce qui fait que le DGC nous place devant une perfection à atteindre qui n’est pas sans risque, celui de la frustration et de l’incompétence toujours ressenties face à la demande d’une perfection personnelle et d’un idéal communautaire toujours hors d’atteinte.


10. Deux figures différentes dans le magistère : cet élargissement de la mission du catéchète, doublé de la variété de ses figures concrètes, provoque également des hésitations dans la parole du Magistère. Par exemple, si pour Jean-Paul II le catéchète doit d’abord être un enseignant qui s’efface devant le Christ qui est le seul maître22, pour François le catéchète a une vocation de témoin et non de maître parce que sa cohérence de vie attire vers l’Évangile : il faut être catéchète23. Certes dans les deux cas, c’est le Christ le seul maître, mais nous voyons bien la tension entre ces deux figures de catéchètes. Cependant, ces deux figures pourraient se réconcilier si l’on montrait dans quel contexte ecclésial et social elles s’exercent. Alors il s’agirait de deux facettes d’une même mission, ce qui confirme encore une fois l’étendue de la tâche du catéchète.


11. Catéchètes et Nouvelle évangélisation : Enfin, ces mutations observées se retrouvent dans la réflexion sur la Nouvelle évangélisation. Il est symptomatique que le préfet de la Congrégation pour la doctrine de la foi ait prononcé son discours le plus important sur la Nouvelle évangélisation devant les catéchètes réunis lors du Jubilée de l’an 2000. Devant les catéchètes, concernés au premier chef, le cardinal Ratzinger expliqua que le détachement de la foi observé dans les pays de vieille chrétienté vient du fait que nos contemporains n’entendent plus dans le mot « Évangile » une réponse à la question « comment vivre ? »24. Aussi, la tâche du catéchète non seulement devient large mais, plus encore, elle devient fondamentale : aider les hommes de notre temps à trouver le chemin du bonheur en trouvant comment devenir pleinement humain à la suite de Jésus-Christ. Le catéchète est alors compris soit comme un missionnaire soit comme un nouvel évangélisateur. Sa tâche a donc pris une ampleur qu’on n’aurait pas imaginée il y a un siècle.


RÉFLEXION THÉOLOGIQUE ET TÂCHE DU COLLOQUE


La redécouverte par le mouvement liturgique et le mouvement catéchétique (Jungmann) du catéchuménat antique et sa remise en valeur par le Concile Vatican II ainsi que l’instauration du catéchuménat contemporain ont eu pour conséquence immédiate de nouer un lien fort entre l’initiation chrétienne et la fonction catéchétique et de revaloriser la dimension baptismale de la vie chrétienne. Ceci trouva son sommet dans l’affirmation du synode de 1977 sur la catéchèse, affirmation reprise et amplifiée depuis, selon laquelle le catéchuménat est inspirateur pour toute la catéchèse25. En affirmant que le modèle de la catéchèse est catéchuménal, le magistère indique que l’initiation chrétienne baptismale n’est pas seulement un processus des commencements mais aussi le paradigme de toute vie chrétienne. Ce lien tissé entre l’initiation chrétienne et toute catéchèse nous permet de comprendre que, en étant initié pleinement à la foi et dans la foi de l’Église mais jamais parfaitement, le fidèle est apte à devenir catéchète, c’est-à-dire à entendre et à répondre à l’appel que fait l’Église de participer pleinement à sa mission d’annoncer l’Évangile. Cet appel à devenir missionnaire étant reçu et signifié au baptême et à la confirmation.


La dimension baptismale de la vie chrétienne est en cohérence avec Lumen Gentium qui met en valeur le mystère de l’Église et le peuple de Dieu avant de présenter le caractère hiérarchique de l’Église, caractère hiérarchique situé au sein de l’Église toute entière peuple de Dieu26. Ainsi, le Concile Vatican II a revalorisé le baptême qui confère une égale dignité à tous les chrétiens. Ce qui a pour conséquence une revalorisation « religieuse » des laïcs qui participent à la charge royale, sacerdotale et prophétique du Christ. Cette conception nouvelle de l’Église sollicite naturellement l’ensemble des ressources du peuple de Dieu qui contribue à la mission de l’Église, mission qui est la nature même de l’Église. Une égale dignité d’être baptisés entraîne une égale vocation à être catéchètes. Cela nous contraint de repenser les vocations : la vocation missionnaire de tout le peuple chrétien comme liée à l’initiation chrétienne et la vocation particulière de quelques-uns comme liée à la vocation presbytérale27. Si la vocation missionnaire de tous est liée au baptême, la vocation de quelques-uns à être ordonnés prêtres situe ceux-ci dans un caractère particulier de la mission, davantage du côté de la construction de l’Église corps du Christ28.


La question de ministères liés à la catéchèse est d’ailleurs apparue de manière lancinante depuis le Concile Vatican II dans les pays occidentaux, mais depuis le début du XXe siècle dans les pays de missions, spécialement en Afrique. Certes le directoire de 1971 comprit la catéchèse comme un ministère de la Parole. Mais on chercha à aller plus loin et à penser à un ministère de catéchiste. Pourquoi cette question n’a-t-elle pas été résolue ? Nous pourrions avancer ici une hypothèse qui a été peu travaillée mais que je pose à la suite du dominicain Hervé Legrand. En effet, la question des ministères dans l’Église catholique, dit Legrand, a souffert d’une autonomisation de ceux-ci par rapport à l’Église locale. Et ceci est dû, entre autre raison, à un modèle universaliste du ministère qui souffre d’un manque d’insertion dans l’Église locale29.

OEBPS/logo.jpg





OEBPS/e9782204107204_cover.jpg
Sous la direction de

Les catéchetes
dans la mission

de I'Eglise

cerf
PATRIM <<<<<<








OEBPS/e9782204107204_i0001.jpg
SOUS L4 DIRECTION DE

ISABELLE MOREL, JOEL MOLINARIO
ET HENRI DERROITTE

LES CATECHETES
DANS LA MISSION
DE LEGLISE

Actes du VII¢ colloque international de 'ISPC
— Institut Supérieur de Pastorale Catéchétique du Theologicum —
Faculté de Théologie et de Sciences Religieuses de
I'Institut Catholique de Paris
en partenariat avec la Faculté de Théologie de

TI'université Catholique de Louvain
tenu a Paris du 17 au 20 février 2015

LES EDITIONS DU CERF








OEBPS/p10.jpg
Mlssro;v k22
L EGtise !

i






